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Antron n'y connaissait pas grand-chose en chasseurs. À sa connaissance, ils étaient toutefois censés conserver leurs ailes plutôt que de les éparpil er en fragments fumants dans la plaine d'une lune anonyme, parmi les broussail es bleues. Le pilote de cet appareil, qui venait de tomber en flammes derrière la mesa qu'Antron considérait comme son foyer, en aurait probablement convenu lui aussi. 

Antron espérait qu'il ne s'agirait pas de son seul point commun avec le pilote : il ne disposait ni du charme ni des muscles requis pour maîtriser un pirate furieux ou un meurtrier en fuite. Il battit des bras pour dissiper la fumée, maudissant sa vieil esse et son embonpoint, et se rassurant du mieux qu'il put : « Le Maître Jedi Vonkhel a bien réussi à se lier d'amitié avec le Seigneur Sith de Gairm, marmonna-t-il. Il te suffit d'éviter les révélations compromettantes. »

Tandis qu'il s'approchait du cockpit de  l'engin, la verrière  tressail it et s'ouvrit progressivement. Une silhouette en combinaison de vol, couverte de suie, de graisse et de sang séché, s'extirpa du vaisseau et descendit tant bien que mal. 

Le pilote s'exprima d'une voix lasse et acerbe. 

— Je cherche Antron Bach. 

Antron se figea, puis se précipita en découvrant sous la saleté une femme assez jeune pour être sa fil e. 

— C'est moi, Antron Bach, déclara-t-il avant de remarquer que la main de l'inconnue effleurait le blaster à sa hanche. 

Pas de révélation compromettantes, hein ? pensa-t-il. 

— Miru Nandrinakar de la résistance corel ienne, se présenta la femme. Nous devons fuir. »

Antron ouvrit la bouche pour poser une question parmi la demi-douzaine qui lui venaient à l'esprit, mais il distingua quelque chose à travers la fumée : trois lumières qui clignotaient dans le ciel et suivaient une trajectoire sinueuse dans le firmament. 

— Des chasseurs TIE, expliqua Miru. 

El e boitil a vers Antron et s'appuya sur lui, un bras passé autour de ses épaules. El e empestait la sueur. 

Il vacil a, surpris par sa proximité soudaine. 

— Leur frégate se trouve de l'autre côté du système, ajouta-t-el e avec un sourire sinistre. J'ai explosé ses moteurs. Il lui faudra trois heures pour arriver ici. 

Poussé par Miru, Antron s'éloigna de l'épave en chancelant. Il trouva vite son rythme en traversant avec la jeune femme la plaine qui les séparait de la mesa. La pilote boitait de la jambe droite. Antron chercha un bon mot pour lui faire oublier sa douleur, mais se ravisa en voyant la concentration de son regard. 

Les lumières clignotantes s'intensifiaient au-dessus d'eux. 

— J'ai déjà échappé à des patrouil es impériales, dit-il d'un ton qu'il espérait encourageant. Nous al ons fermer les écoutil es pour qu'ils vous croient perdue dans la nature…

— Pas question de se cacher, le coupa-t-el e sèchement. Il me faut des armes et un transport sur-le-champ. 

— Quoi ? 

La main de Miru se resserra sur son épaule. 

— L'Empire a prévu d'éradiquer les cel ules de la résistance. Je n'ai qu'une journée pour atteindre Corel ia et les avertir. 

La voix d'Antron descendit d'une octave. 

— Cherchons un abri, dit-il

Une fois à l'ombre de la mesa, Antron bifurqua vers le flanc de la falaise et ils entendirent un bruit de tonnerre. Antron n'avait jamais vu l'orage sur la lune pendant toutes ces années. Quand Miru annonça « Ils

bombardent l'endroit où je me suis écrasée », il acquiesça et rassembla son courage. 

Il se souvint du Maître Jedi Val Zhurro, qui avait passé six mois à veil er sur des réfugiés dans un sous-sol pendant la Guerre des Clones. Antron pouvait bien survivre à un jour ou deux sous les bombes. 

Au pied de la mesa, là où les buissons rachitiques de la plaine ne parvenaient plus à ramper sur les pentes, Antron guida Miru dans une crevasse à peine plus large que ses épaules. La trouée débouchait sur une grande porte d'acier qui disparaissait presque sous la poussière, dans le roc. 

Antron poussa un grognement et escalada un rocher. Il s'escrima à entrer le code sur le pavé numérique situé à deux mètres au-dessus du sol. 

— Les Géonosiens ont colonisé cet endroit il y a des siècles, dit-il quand la porte s'ouvrit en vrombissant. 

Ils ne sont pas restés longtemps. Il y a un vrai dédale de galeries là-dessous. Le seul problème, c'est que la plupart des Géonosiens volent et que je ne suis pas bien grand. 

Miru resta muette tandis qu'Antron la rejoignait. En soupirant, il la fit descendre dans un tunnel, jusqu'à la crypte. 

Dans une vaste caverne étayée par des poutres métal iques s'étendaient des rangées de cartouches de données. Leurs lumières intermittentes faisaient scintil er l'air poussiéreux. Entre les étagères, de curieuses reliques s'empilaient sur de longues tables : parchemins manuscrits et couverts en argent voisinaient avec des cubes de cristal aux gravures subtiles, et même une main cybernétique à six doigts. Certains objets étaient bien préservés et entretenus, mais d'autres arboraient des taches ou de la rouil e malgré les efforts d'Antron. 

— Qu'est-ce que c'est que ça ? s'enquit Miru. 

— Ça, fit Antron avec un léger sourire et un petit geste de la main, c'est tout ce qui reste des Jedi de l'Ancienne République. 

Miru secoua la tête, puis s'avança d'un pas hésitant entre les présentoirs. 

— Vous  avez devant  vous  l'histoire  de plusieurs  générations,  poursuivit Antron. Les  journaux et les archives des temples, des tractes philosophiques. Des sabres laser brisés, des choses et d'autres. Vestiges d'un monde meil eur. Tout ce que l'Empire veut nous faire oublier. 

Miru se retourna vers Antron, stupéfaite. 

— Êtes vous…

Antron la dévisagea et comprit sa question muette. Il éclata de rire. 

— Non, je ne suis pas un Jedi. Je vendais des antiquités avant les heures sombres. Je m'étais fait des amis Jedi, parce qu'on obtient de meil eurs prix en buvant avec les clients… même s'il ne s'agit que de thé. 

Antron se remémora brièvement le bon vieux temps passé à rire avec des contrebandiers, des érudits ou des archéologues dans une cantina de Coruscant, ou encore à évaluer des babioles et à bavarder avec des Padawans. La boisson lui manquait. Et la conversation aussi. 

Il passa une main dans ses cheveux rares. 

— Quand tout a basculé et que Maître Uvel e m'a demandé mon aide… Il eut un sourire désabusé. Vous savez qu'il m'avait traité de colporteur une fois ? Et sans guère d'amabilité, du reste. Mais il m'a donné un vaisseau rempli de toutes les reliques que nous avons pu trouver, et il m'a parlé de cet endroit. Il devait être désespéré. 

Miru ne répondit pas. Antron se sentit forcé de rompre le silence. 

— Je suis resté là depuis. Pas très futé de ma part, mais je n'aimais pas beaucoup ce que je voyais de l'Empire et je n'avais pas le cœur de dire non à un héros comme Uvel …

— J'ai trouvé votre nom et vos coordonnées dans un vieux fichier de la résistance. Votre Jedi avait dû les transmettre, expliqua enfin Miru. 

El e  examina un  fragment de   métal  noirci  qu'el e   venait de  prendre  sur une  table.  La dernière   des Chroniques de Med'eeth, récupérée dans les ruines d'Ossus avant la naissance d'Antron. 

— Je ne connais pas grand-chose à leur sujet, poursuivit-el e. J'étais encore une gamine quand ils sont morts. 

— C'est pourquoi je reste ici, déclara Antron d'une voix plus douce. Quand l'Empire finira par tomber, dans un siècle ou un mil énaire, la galaxie aura beaucoup à réapprendre. Les Jedi étaient les meil eurs d'entre nous, et je veux que l'on conserve leurs histoires. 

Miru frotta le pouce de métal calciné. 

— Les gens méritent une histoire et des héros auxquels s'identifier, reprit Antron. Voilà pourquoi je ne peux pas vous aider à filer jusqu'à Corel ia. Si les Impériaux voient un vaisseau décol er…

— Ils en déduiront qu'il existe une base ici. L'Empire vous débusquera et brûlera tout. 

— Oui. 

Miru reposa la relique sur la table. Le bruit métal ique résonna dans la caverne. La jeune femme se leva en grimaçant, à cause de ce fracas ou de ses blessures, et dévisagea Antron. 

— Dans ce cas, je suis navrée, dit-el e. Je ne suis pas venue mettre votre mission en péril. Mais la résistance n'est pas une priorité comparée à... El e désigna le fragment d'un geste, …des histoires. 

Tous deux se dévisagèrent un moment. 

Antron finit par pousser un grognement et se força à sourire. 

—   Eh   bien,   dit-il,   vous   pouvez   regagner   votre   vaisseau   si   vous   voulez.   Sinon,   nous   pouvons   nous associer… pour le moment… et sauver nos vies. 

Miru se contenta de lui jeter un regard noir. 

— Vous ne servirez à rien à la résistance si vous mourez, ajouta Antron. 

— La bonne nouvel e, dit Antron à Miru tandis qu'ils rampaient dans les étroits tunnels qui montaient dans   la   mesa,   c'est   que   les   galeries   sont   plutôt   robustes.   Et   difficiles   à   détecter.   Les   bombardiers   ne devraient pas nous causer de soucis. 

— Et la mauvaise ? 

— Dès que la frégate impériale s'approchera, même le plus obtus des officiers repérera le générateur de la colonie. Il nous faut l'éteindre ou ils ne tarderont pas à découvrir la crypte, et leur navire atomisera la mesa tout entière. Plutôt ennuyeux, quel es que soient vos priorités. Pas de générateur, pas de lumière, ni d'eau, ni d'air filtré. Nous passerons un mauvais moment cachés ici, mais vos poursuivants finiront par vous déclarer disparue ou morte dans les plaines. Naufragée sans al iés. 

— Mais d'ici là, rétorqua Miru d'un ton égal, il sera trop tard pour sauver la résistance. 

Antron ne répondit rien. Cette perspective lui serrait le cœur, mais que pouvait-il faire ? Il se contenta de hausser les épaules et ajouta :

— Mais il y a pire. 

Le générateur se trouvait près du sommet de la mesa, expliqua-t-il, dans le centre industriel de l'ancienne colonie. Il n'abritait plus a présent que quelques machines obsolètes et le frêle vaisseau d'Antron. Les tunnels les amèneraient à mi-chemin, mais sans moyen de remonter les puits verticaux des Géonosiens, il leur faudrait effectuer un détour par le flanc de falaise. 

— À moins que vous ne cachiez des ailes sous cette combinaison, ajouta-t-il. 

Au milieu des nuages de poussière qui tourbil onnaient et dans le fracas des bombes, Antron et Miru émergèrent sur un sentier à mi-hauteur de la mesa. Ils s'apprêtèrent à gravir la pente semée de ronces qui menait à leur objectif. 

— Encore deux heures avant l'arrivée de la frégate, commenta doucement Miru. 

— Ça suffira, répondit Antron, qui craignait bien que non. 

Ils se mirent en marche, ne s'arrêtant que pour se plaquer au sol dès qu'un chasseur TIE surgissait en hurlant. Antron commença à fredonner des extraits d'un vieil opéra bith , l'histoire d'un Chevalier Jedi qui revenait sauver  son  peuple  après  avoir parcouru  les  étoiles. Depuis  son  arrivée  sur cette  lune, Antron manquait de diversité musicale, mais il avait fini par apprécier la Geste de Lojuun. 

Miru, renfrognée, boitait derrière lui et scrutait l'horizon pour y détecter l'ennemi. Mais plus Antron se laissait emporter par son fredonnement faux, plus el e souriait. El e finit par lâcher un rire rauque. 

— Vous êtes affreusement joyeux, déclara-t-el e alors qu'ils arrivaient au sommet. 

— Et terrorisé. Mais les Jedi affirment que la peur mène à la souffrance, alors j'essaie de m'occuper l'esprit. 

— En vivant sous le joug de l'Empire, on apprend à avoir peur. 

— Ça explique peut-être pourquoi tant de gens…

La main de Miru qui s'abattit entre ses épaules l'interrompit et le força à s'agenouil er. Antron se demanda un instant s'il l'avait mal jugée… si el e avait décidé de se débarrasser de lui et de tenter sa chance seule. 

Miru se plaqua aussitôt à ses côtés et Antron eut honte d'avoir douté. 

Tous deux levèrent les yeux vers le sommet aplati de la mesa. À moins de cinquante mètres, quatre silhouettes arpentaient le bord de la falaise, munies de télémètres et de macrojumel es : trois soldats en armure blanche et un officier impérial en uniforme noir. 

— Ils coordonnent les recherches, murmura Miru avec un débit haché. Je croyais qu'ils s'instal eraient près de l'épave. Ils voulaient sans doute prendre de l'altitude. Ils vont continuer à surveil er tandis que d'autres soldats ratissent la zone. 

— Ils sont pratiquement  sur  la trappe du générateur, chuchota Antron El e est cachée, mais s'ils la trouvent…

— Changement de programme. Avez-vous un moyen de nous faire quitter cette planète ? 

Antron secoua la tête

— J'ai un vaisseau, mais il est tout juste capable de passer en vitesse lumière. Cette frégate n'aura aucun mal à l’abattre. 

Miru lui serra l'épaule. 

On trouvera bien un moyen. Pas le choix. Je vous suis. 

Mais Antron ne bougea pas. 

— Si nous fuyons, ils détecteront la colonie et détruiront la crypte ! se récria-t-il. Attendons le départ de ces quatre-là, puis nous ouvrons la trappe et coupons le générateur. 

— Ils ne partiront pas, insista Miru. Où est votre vaisseau ? 

Au lieux de répondre, Antron se leva et s'élança vers le sommet. Les jambes tremblantes, il adressa des gestes frénétiques aux Stormtroopers et cria :

— Vous êtes là ! Les étoiles soient louées ! 

Tu es déjà un vieil excentrique, pensa Antron. Joue ce rôle et tout ira bien. 

Les soldats le mirent en joue. 

— Ceci est ma lune, expliqua précipitamment Antron. J'ai vu l'accident… Une pirate s'en est prise à moi. 

El e s'est enfuie ! Je vais vous montrer ! 

Il gesticula vaguement vers les forêts sèches, au-delà de la plaine. 

Deux des Stormtroopers se retournèrent pour parler avec l'officier. Le troisième garda son arme braquée sur Antron. 

Finalement, un des soldats, qu'Antron ne put distinguer des autres, s'adressa à lui. 

— À terre. Cette lune est censée être déserte. 

Antron s'agenouil a et poursuivit ses élucubrations au sujet des pirates, même quand il se trouva à court de détails inédits. Mais il pensait pouvoir convaincre les soldats. Pas besoin de ruse de Jedi pour éloigner les recherches de la mesa. Il espérait simplement que Miru suivrait ses instructions. 

El e   pouvait   couper   le   générateur.   El e   pouvait   se   cacher.   Et   Antron   la   retrouverait   une   fois   les Stormtroopers persuadés qu'il n'était qu'un ermite dément et que la pilote avait couru vers la forêt ou été vaporisée par une bombe. 

À moins bien sûr que Miru ne décide de voler son vaisseau, dévoilant l'existence de la colonie. 

Antron entendit un bruit de bottes écrasant les herbes friables, puis le crépitement et le chuintement d'un tir de plasma. Il cria sous le coup de la panique et se plaqua au sol rocheux. 

Il y eu un autre tir. Puis un troisième. 

Antron rampa à reculons, les paumes écorchées par les pierres, le nez dans la poussière. Quand il se réfugia tant bien que mal derrière un rocher, la fusil ade était terminée. 

En levant la tête, Antron découvrit les quatre impériaux étendus à terre, des flammes léchant encore les trous dans leurs tenues. 

— Votre plan était idiot, fit une voix. 

Il se retourna et vit Miru qui boitil ait vers lui, le blaster au poing. 

— Ils vous auraient tué et n'auraient pas bougé de là. 

Antron se leva, hébété, en bredouil ant des sons inarticulés. Miru fronça les sourcils et s'appuya de nouveau sur lui. 

— Ils n'auront plus besoin de chercher, dit-el e. 

Antron comprit qu'el e avait raison. Le hurlement des chasseurs TIE venait de s'intensifier. 

La bombe la plus proche explosa à moins de cent mètres. Pendant quelques effroyables secondes, Miru entraîna Antron, assourdi et aveuglé, avec une énergie dont il ne l'aurait pas crue capable après un tel atterrissage. 

Mais les TIE ne les remarquèrent apparemment pas. Stupéfait, Antron s'efforçait de comprendre. Le déclic se fit enfin : les agents de l'Empire supposaient que Miru avait tué la compagnie de débarquement et bombardaient sa dernière position connue. 

Ils ignoraient toujours l'existence d'Antron et de la crypte. 

Quand Antron et Miru descendirent par une trappe dans les tunnels industriels de la colonie, une croûte de sueur et de poussière recouvrait la peau du vieil ard. Miru l'observa tandis qu'il s'adossait contre un mur garni de tuyaux métal iques et de lampes jaunâtres. El e transpirait encore plus que lui.  À un moment, pendant le combat ou le bombardement, voire des heures auparavant, el e avait subi une blessure au bras gauche. Du sang lui dégoulinait dans la paume. 

— Merci de m'avoir sauvé la vie, dit Antron À plusieurs reprises. 

El e haussa les épaules

— Qui s'occupera de cet endroit s'ils vous font sauter ? 

Antron eut un sourire amer. 

— S'ils me font sauter, cet endroit sera le suivant sur la liste. 

Les   tunnels   vibrèrent  et  un  gémissement  métal ique   se   fit  entendre   au   loin   :  quelque   chose   s'était détaché. Miru prit Antron par le bras et se remit en route. 

— Mon père était historien, dit-el e. 

Antron, perplexe, se demanda où el e voulait en venir. 

— Il croyait aux Jedi, poursuivit-el e. À la République. Avant que l'Empire ne s'empare de lui. 

El e évita de regarder Antron. 

— Je ne me rappel e pas la vie avant l'Empire, dit-el e. J'ignore si votre grotte pleine d'histoires a la moindre importance. Comment le saurais-je ? 

Arrivée à un embranchement, Miru s'arrêta et attendit qu'Antron prenne la tête. 

— Mais vous croyez à ces trucs. Vous avez fail i y laisser votre peau. Si vous affirmez que votre mission est une priorité… alors on peut procéder à votre manière. 

Antron considéra Miru, surpris El e se redressa autant que possible malgré l'épuisement, les ecchymoses et les plaies, attendant les ordres sans une plainte. 

En percevant un lointain grondement, il pensa au Padawan Nes Ukul qui avait donné sa vie pour protéger une espèce dont il ne parlait pas la langue, sur une planète dont il ignorait jusqu'au nom. 

C'était le maître d'Ukul qui avait déclaré : « Il n'existe pas d'acte plus désintéressé que de se sacrifier pour la cause d'autrui. »

Antron déglutit, envisagea de féliciter Miru, puis de la remercier… mais il se ravisa. Il se trouvait à court de dignité et el e n'avait manifestement pas besoin de réconfort. 

— Prenez à gauche et moi à droite, dit-il. Il y a un générateur de secours qu'il vous faudra éteindre pendant que je m'occuperai du principal. 

Miru fronça les sourcils

— Vous y arriverez, tous seul ? demanda-t-el e. 

Antron balaya ses doutes d'un geste. 

— Je suis vieux et gros, mais je peux encore traverser un couloir. Ouste ! 

Miru disparut en boitant dans les ténèbres. Antron fit volte-face et pénétra dans un corridor étroit. Il déboucha dans une sal e remplie de consoles, ainsi que d'un fatras de caisses et de boîtes à outils. Le générateur ronronnait sous le sol. Après avoir examiné les environs, Antron s'épongea le front et se mit au travail. 

Il pensa à Miru qui arriverait dans le hangar d'ici quelques instants et comprendrait qu'il lui avait menti au sujet de ce générateur de secours. Il fal ait bien qu'il l'enferme, au cas où el e tenterait de rebrousser chemin pour le retrouver. Ensuite, il pourrait alimenter les portes du hangar pour qu'el e sorte son vieux coucou de la mesa et quitte la lune. 

Il restait à s'occuper de la frégate impériale. Il lui faudrait la distraire pour donner à Miru une chance de s'échapper en un seul morceau. Pour ce faire, Antron disposait au mieux de quelques tactiques improvisées pour   gagner   du   temps   :   le   petit   numéro   du   «vieil ard   qui   perd   la   tête»,   voire   un   faux   message   des superviseurs   que   Miru   avait   abattus.   Quelque   part,   la   colonie   contenait   toujours   quelques   armes   qui attendaient qu'on les active. Avec un peu de chance, el e fonctionneraient encore. 

Antron entra un ordre dans l'ordinateur, puis il chercha les schémas de la colonie dans une des caisses. 

Il traîna une boîte à outils près d'une troisième console et s'assit avec un soupir en se demandant si Miru comprendrait pourquoi il avait changé d'avis. 

Il repensa à tous les Jedi dont il avait lu l'histoire, à leurs exploits et à leurs mort. Miru n'avait pas besoin de suivre leur exemple : el e avait apprit la noblesse par el e-même, sous le joug de l'Empire. Et el e lui avait rappelé les idéaux qu'il avait toujours voulu protéger. 

La  perte  de  la  crypte  serait  une   tragédie.  Mais  sacrifier la  résistance,  des  hommes   et des   femmes courageux et robustes qui luttaient chaque jour… voilà qui ne ressemblait pas aux idéaux des Jedi. 

Les Jedi mourraient pour des gens, pas pour des choses. 

Antron s'était remis à fredonner. Il balaya d'un revers de manche la poussière d'un écran et vit que son vaisseau avait démarré. Miru avait compris. 

La sal e du générateur trembla et ses étais de métal hurlèrent comme un chasseur TIE sous l'impact d'une nouvel e bombe. Antron activa les senseurs et vit des points clignoter quand la frégate impériale arriva en orbite autour de sa lune. Il fit craquer ses phalanges et essaya de ne pas repenser à la crypte. Il avait un travail à faire. D'une façon ou d'une autre, Miru s'en sortirait. 

Et peut-être que s'il avait de la chance, si la Force était avec lui, la crypte subsisterait envers et contre tout. Sil la mesa s'effondrait sous une salve de plasma, un chercheur entreprenant pourrait fouil er les décombres d'ici un siècle ou deux. Et si Antron survivait contre toute attente à cette épreuve, eh bien…

Il éclata de rire en se rappelant une dernière histoire et une ultime leçon : les Jedi peuvent se sacrifier, mais ils ne perdent jamais espoir. 
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Antron n'y connaissait pas grand-chose en chasseurs. A sa connaissance, ils étaient toutefois censés
conserver leurs ailes plutét que de les éparpiller en fragments fumants dans la plaine d'une lune anonyme,
parmi les broussailles bleues. Le pilote de cet appareil, qui venait de tomber en flammes derriére la mesa
qu'Antron considérait comme son foyer, en aurait probablement convenu lui aussi.

Antron espérait qu'il ne s'agirait pas de son seul point commun avec le pilote : il ne disposait ni du
charme ni des muscles requis pour maitriser un pirate furieux ou un meurtrier en fuite. Il battit des bras pour
dissiper la fumée, maudissant sa vieillesse et son embonpoint, et se rassurant du mieux qu'il put : « Le
Maitre Jedi Vonkhel a bien réussi a se lier d'amitié avec le Seigneur Sith de Gairm, marmonna-t-il. Il te suffit
d'éviter les révélations compromettantes. »

Tandis qu'il s'approchait du cockpit de I'engin, la verriére tressaillit et s'ouvrit progressivement. Une
silhouette en combinaison de vol, couverte de suie, de graisse et de sang séché, s'extirpa du vaisseau et
descendit tant bien que mal.

Le pilote s'exprima d'une voix lasse et acerbe.

— Je cherche Antron Bach.

Antron se figea, puis se précipita en découvrant sous la saleté une femme assez jeune pour étre sa fille.

— C'est moi, Antron Bach, déclara-t-il avant de remarquer que la main de l'inconnue effleurait le blaster a
sa hanche.

Pas de révélation compromettantes, hein ? pensa-t-il.

— Miru Nandrinakar de la résistance corellienne, se présenta la femme. Nous devons fuir. »

Antron ouvrit la bouche pour poser une question parmi la demi-douzaine qui lui venaient a I'esprit, mais
il distingua quelque chose a travers la fumée : trois lumiéres qui clignotaient dans le ciel et suivaient une
trajectoire sinueuse dans le firmament.

— Des chasseurs TIE, expliqua Miru.

Elle boitilla vers Antron et s'appuya sur lui, un bras passé autour de ses épaules. Elle empestait la sueur.
1l vacilla, surpris par sa proximité soudaine.

— Leur frégate se trouve de l'autre coté du systeme, ajouta-t-elle avec un sourire sinistre. J'ai explosé
ses moteurs. Il lui faudra trois heures pour arriver ici.

Poussé par Miru, Antron s'éloigna de I'épave en chancelant. Il trouva vite son rythme en traversant avec
la jeune femme la plaine qui les séparait de la mesa. La pilote boitait de la jambe droite. Antron chercha un
bon mot pour lui faire oublier sa douleur, mais se ravisa en voyant la concentration de son regard.

Les lumiéres clignotantes s'intensifiaient au-dessus d'eux.

— J'ai déja échappé a des patrouilles impériales, dit-il d'un ton qu'il espérait encourageant. Nous allons
fermer les écoutilles pour qu'ils vous croient perdue dans la nature...

— Pas question de se cacher, le coupa-t-elle séchement. Il me faut des armes et un transport sur-le-
champ.

— Quoi ?

La main de Miru se resserra sur son épaule.

— L'Empire a prévu d'éradiquer les cellules de la résistance. Je n'ai qu'une journée pour atteindre Corellia
et les avertir.

La voix d'Antron descendit d'une octave.

— Cherchons un abri, dit-il

Une fois a I'ombre de la mesa, Antron bifurqua vers le flanc de la falaise et ils entendirent un bruit de
tonnerre. Antron n'avait jamais vu l'orage sur la lune pendant toutes ces années. Quand Miru annonga « Iis





